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FAMILLE des PLATYRRHINIDES 
ou ANTHRIBIDES 

Urodoii sufiiralis F. - Quelquefois tout le des- 
sus du corps est d'un gris p r q u e  uniforme. 

Urodoir pygnzacus Gyl. - Le prothorax est plus 
ou moins prolongé en arrière en forme de cône ; je ne 
rois là qu'un caractère particulier au sexe masculin. 

Choragics subsulcatics R. - J e  le crois distinct de 
Slicppardi Kirb. 11 est plus grdnd, et. surtout, les 
élytres sont plus fortement striés-ponctués et comme 
subsillonnés, avec les interstries plus lisses, plus bril- 
lants et plus convexes. Les articles de la massue des an- 
tennes sont moins globuleux, etc. - Cluny (SaÔne.et- 
Loire), Grande-Chartreuse : 2 ex. 

Bracl~ytarsiis fasciati~s 1:ourc. (scabrosirs l:.). - 
La va;iCtC vciitralis 11.. concernant plut6t les ,-J. a 
toute Iü rbgion mkiiane du  ventre, rouge ; Iü va- 
riété riibripcs R. a les pattes de cette inérne couleur, 
moins les genoux et lcs tarses. 

Braclytarsirs var-icgatii~ Ross. (variirs F.). 
- Celte espéce, t r k  variable de taille, a parfois lm 
pattes d'un rouge brun. Ça larve vit aux ilépens des 
Coclienilles des Conifhs,  surtout de 1'Epicea (A bies 
excelsd Dc.). 

Aiitliribris albi~itcs 1,. - Chez les sujets à taille 
infèrieure, la bande transversale bliiriche du milieu des 
élytres est plus ou moins ellicée. 

Platyrt~ltirlus 1ati1~osti.i~ F. - Cette espiise est de la 
montagne ; toutefois, j'en ai capturi. deiix cxeinplaires 
dans une souche d'Orme, à Fréjus, sur les bords du 
Reyran, à I O  métres seulement d'altitude. 

Tropidodcres sqicola  F. - Dans la variété ephip- 
piurit Boh, la couleur foiiciére est moins obscure et, par 
suite, la tache dorsale est moins tranclife. 

Tropidodcres niacirostris F. - Quelquefois la 
couleur foncière est moins foncée que i1;iiis le type et 
la tache apicale plus confuse. II passe parfois l'hiver 
sous les écorces. 

Tropidoderes hilaris Fahr. - Cette espèce remar- 
quable par sa forme plus oblongue et plus parallèle 
constituait. pour quelques auteurs, avec I'OxyncaiitAac, 
le genre Enedrrytes Sch.. à c:iuse des antennes plus 
grkles et plus allongées ; mais. chez les Ç' . elles ne 
sont pas re1:itivemeiit plus longues que cher les â de 
ptidciis et de quelques autres espèces. Elle se trouve 
sur les Genèts. 

Tropidodcr- curtirostris R. - Avec lin wstre 
plus court que tout autre, cet insecte se rcconiiait par 

. son corselet toujours roussâtre .à son sommet. Souvent 

les élytresprésentent une bandelongitudinale rougeâtre, 
prolongée parfois jusqu'à leur extrémité. Bien que 
très commune à Lyon, cette espèce parait ne pas se 
rencontrer dans le Nord, et c'est peut-étre pourquoi il a 
été difficile de savoir à quelle espèce des anciens auteurs 
elle devait se rapporter. 

Tropidodcres ziiidrilatits Pz. - Les petits exem- 
plaires 9 ont les antennes relativement plus courtes et 
les dessins des élytres effacés. 

Tropidodcrcs ruJipciiiris Guilleb. - C'est par er- 
reur que M. Guillebeau a décrit cet insecte sous le 
nom de fiiscipenrtis. il a voulu dire rtlfipelinis. - Je  
possède un exemplaire 9 à taille moindre et à antennes 
bien plus courtes. - Cette espèce est bien distincte de 
i'iordtilatiis par la couleur des élytres rouggdtre et par 
ses antennes et ses pattes rousses, sans compter les dif- 
férences sexuelles du  ventre. - Elle est bien plus rare. 
- Lyon, Bugey. 

Tropidodcres niarchicris Hbst. - Le Reyi  Des 
Goz., d'après de nouveaux matériaux, n'est qu'une va- 
riété de taille bien moindre, à taclies élytrales à peine 
apparentes et à articles intermédiaires des antennes, 
surtout les ïe et 86, bien plus courts. etc. - Lyon, 
Thoissey (Ain). 

NOTICES CONCHYLIOLOGIQUES 
par A. Locard 

XSII 

Tout Ic monde connaît ces CGgantes petites :qiiilles 
cylindriformes, ni1 soininet troiqué, au test blanc et 
luisant, parfois si ab<indaminent répanclues au milieu 
des siibles déposfs sur nos plages. Kisso leur ti donné 
le noin de Triitzcatclla. Ce sont. pourtant eiicore, (les 
Mollusques t r k  iinpaifi~iteinent étudiés, coiisitlfrés, 
tantot comme I'iilinoni.st tantot comme BraiicliiEres. 
kisant partie pour les uns de la faune marine, rangés 
par les autres dans la faune terrestre ou des eaux dou- 
:es et saumâtres. 

Linné en faisait des Helix, Montagu des Ti~rbo. 
Iamarck et Dnpiirnaud des C~rclostoiiia, Payiaudeau 
Jes Paliidirtn. Lowe d a  Erpctonietra, Fleming d l ~ j  
Tirrritclln, etc. ; mais comme la maniére d'ètre de la 
:orluille varie suivant son ige. Ri=, en qualifiant de 
Triittcatclla les cc~quilles adultes, a en mèine temps 
institué le nom de Fidclis pour les jeunes sujets qui 
ne se sont pas encore séparés de l'extrémité de leur 
tnveloppe testacée. 

Sans prendre parti définitif dans la quaTion, faute 
je documents suffisants pour résoudre le problème, 
rious nous bornerons A signaler les dinérentes espèces 
111 formes dont nous avons eu l'occasion d'observec 
la présence sur nos c0tcu. et nous dirons que, proviscri- 
reinent au moins, nous avons maintenu les Trunca- 
:elles dans la famillc dcs Truncatellidœ, prenant rang 
h la fin de la faune terrestre. 
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A rage adulte, la coquille des Truncatella est carac- 
térisée par sa petite taille dépassant rarement 5 milli- 
mètres de longueur pour u n  diamètre de 2 à 2 i j z  
millimètres; par son galbe cylindrique, tronqué au 
sommet ; par ses tours de spire au nombre de 3 à 5 
seulement ; par son ouvcrtuir ovale et entière, bordée 
par un péristome continu et épais, fermée par un  
opercule corné, mince, subspiral, h nucleus excentré. 
Dans le jeune âge, la spire est complète et partant son 
galbe est nutablement plus coniquc dans son en- 
semble: elle comporte au moins 8 à I O  tours: B un 

Cette espèce vit sur toutes nos côtes, de la Manche, 
de  I'Océan et de la Méditerranée. 

Trziiicatella Ievigata. Risso. - Cette forme de 
même taille et de méme galbe que la précédente n'en 
diffère que par l'allure du  test ; celui-ci au lieu d'ètre 
orné de costulations en forme de  plis, est au contraire 
entièrement lisse, portant seulement quelques traces 
plus ou moins obsolètes de plis. au roisiiiage de la 

moment donné les cinq ou six premiers tours tombent. 
et il se forme dans la coquille ainsi mutilée un nou- 
veau sommet convexe, au dessous duquel on peut en- 
core parfois distinguer la ligne de truncature. 

I!animal est assez grêle ; il porte des tentacules 
courts, triangulaires et divergents ; les yeux sessiles 
sont logés en arrière des tentacules et à la partie supé- 
rieure du cou ; le rostre est très long et bilobé ; le pied 
court et arrondi h chaque extrémité. Les Truncatelles 
ont un mode de progression tout particulier, analogue 
h celui des chenilles arpenteuses ; pour s'avancer, elles 
prennent un point d'appui sur l'extrémité d u  niufle 
et rapprochent alors brusquement le disque plantaire. 

Peut-être conviendrait-il de rapprocher des vrais 
Ti-mcatella les Lhotclleria de Uourgiiignai ; dans sa 1 
classification M. Bourguignat les pla~ait  après les 
iIloitessieria ; mais outre que les quelques Llzotelleria 
jusqii'à présent connus ont toujours été trouvés bien 1 
loin de la mer, les coquilles de  ce genre ont un  carat- 1 tfre apertural tout particulier : cette ouverture, dit le 
créateur du  genre, est pourvue A partir du milieu de 
la convexité de l'avant-dernier tour jusqu'à la partie i 
inférieure du bord externe, qui est toujours simple et 1 
tranchant, d'un bord péristomal épais, large, aplati, 
analogue à celui de la Lacilna vincta, et, offrant vers 
la base de la columelle une dilatation un tant soit peu 
canaliforme. En outre chez les Lhotelleries, l'opercule 
est mince, vitrinoïde, sans stries ni enroulement spiral 
perceptible. Si donc il peut convenir un  jour de rap- 
procher dans une méme famille ces deux groupes de 
coquilles, leurs caractères respectifs seront toujours 
suffisamment différents pour constituer deux genres 
bien définis. 

Nous conni~issons aciuellement cinq espéces bien dis- 
tinctes dcî Truncatelles sur les c61es de Fnnce. 

Ti-tii~catella siibcylindrica, Linné. - (hquilie 
d'un galbe presque cylindrique, allongé, à peine atté- 
nué vers le haut ; 3 A 1 tours convexes, aplatis vers le 
milieu, à c;oissance pre.qi!e régulière ; suture bien 
accusée ; ouverture ovalaire un peu plus élargie en 
bas qu'en haut ; péristome hordé, continu ; columelle 
épisse, un peu Rexueuse ; bord externe accompagné 
il un bourrelet logé en dehors et peu saillant ; test 
assez mince, solide, subtransparent, d':in blanc-grisâtre, 
luisant, orné de plis longitudinaux plus larges que 
leurs intervalles, très faiblement arqués. - Haut. 5 à 6 ; 
Diam. 2 à 2 1 /2  inill. 

Cette forme certai3ement la plus commune, est celle 
que Linné signale sous le nom de Helix szrbcy- 
liitdrica, i l  ne saurait y avoir le moindre doute à cet 
Cçürd. Plus tard en 1803, Montagu la décrit sous le ; 
nom de Ttit-bo trzr~icaitrs, et enfin Draparnaud en 1805 
la désigne .mus celui de Cyclostorna trui~catuluni. 
Ce iiom de h-tir~catulrriri a prévalu chez un grand nom- 
bre d'auteurs; nous-méme, dans notre Pindronie, nous 
I.vi.ons adopté. Mais avec Hanley, Sowerby et depuis 
M M .  Bucquoy, Dautzenberg et Dollfus, nous estimons 
qu'il est ,plus logique et plus conforme aux lois de la 
priorité de revenir $ l'ancienne dénomination linné- 
cnne, 

iuture; la coloration reste la même. - Pour plu- 
iieurs auteurs le Ti-. lnvigata ne constitue qu'une 
rariété du  Tl-. strbcyliizdrica ; pourtant il constitue 
fes colonies bien distinctes ; on le trouve également 
iur toutes 110s côtes. 

T r  zmcatella ntict-olcita, Bourguignat. - Coquille 
le taille plus petite, d'un galbe plus gréle, plus étroi- 
ement cplindroïde ; spire lentement atténuée, com- 
aosée de 3 à 4 tours un peu convexes dans leur en- 
iemble, légèrement aplatis vers le milieu ; suture mar- 
quée, ouverture un peu étroitement ovalaire : péii- 
itoine bordé, épaissi ; test blanc grisitre, lisse et irans- 
Jarent. - H. 3 ; D. i millim. 

Cette forme, plus rare que les deux précédentes, vit 
;Ur presque tout le littoral méditerranéen de Cannes 
I Port-Vendres. 

TI-uncatella Jztlia>, de Folin. - Coquille de petite 
.aille. d'un galbe u n  peu conoide, lentement et  pro- 
;rasivement atténué de la base au sommet ; spire com- 
posée de G tours assez convexes, séparés pnr une su- 
:ure accusée ; ouverture ovalaire ; péristome un peu 
réfléchi au  bord externe ; test très brillant, diaphane, 
~lanchâtre ; le premier tour lisse ; le zc orné de siria- 
ions plus marquées ; le 3" avec des côtes longitudi- 
nales arquées vers le liaut ; les 3 derniers munis de 
:ôtes anaioçues, mais de plus recoupés dans le bas 
Jar des cordons spinux formant un réseau réticulé par 
eur intersection avec les cotes. - H. .3 ; D. I mill. 

M.  le mi' de Folin, qu i  a donné de cette forme une 
bonne description et une exacte figuration la signale à 
t'embouchure de la Bid;issoa dans les Basses-Pyrénées ; 
nous l'avons Cgalement observée sur les côtes de Pro- 
vence, notamment à Cette et à Saint-Raphaël. 

Trirncate1la ~~tiizttsczrla, de Folin. - Coquille très 
petite, d'un galbe presque cylindrique, lentement 
itténué ; spire composée de 5 tours à profil très con-. 
vexe, le dernier grand, développé en hauteur ; suture 
:rés pr ihnde ; ouverture étroitcinent allongée, subpi- 
riforme ; test subpelliiçide, blancliâtre, orné de côtes 
longitudinales étroites, aiguës, séparées par des espaces 
ntercostaux plans, très larges, au fond desquels on dis- 
:ingue des cordons spiraux peu marqués et assez es- 
pcés. - H. 1 ,  2 ; 1). O, 3 millim. 

Ce dernier type bien distinct de tous les autres par 
ZI taille, son galbe et son mode d'ornementation, n'a 
:ncore été observé qu'à I'emboiicli~~re de l'Adour dans 
es liasses- Pyrénées. 

( A  striure) 

EXThAlT DES COMPTES RENDUS 

DE L~ACADÉMIE DES SCIENCES 

S u r  u n e  enclave feldspathique zirconifére 
de la ~ o c h e  basalt ique 

d u  P u y  de  Montaudou, p ré s  Royat. 

L'exploitation d'une carrière, ouverte depuis quel- 
ques années pour l'entretien de la route, sur le flanc 



au  sud du  Puy de Montaudou, près de Royat, a attiré 
l'attention des minéralogistes et des géologues. 

En i 890, M. Jannetaz a publié (Bulletin de la So- 
ciété franpzise de Minéralogie, NO 9,  p. 572) une 
étude intitulée : Sur le feldspath orthose des basaltes 
de Royat. 

M. Alfred Lacroix, de son côté, a fait l'examen des 
enclaves qlie Ibn trouve dans la lave de Montaudou 
(Bt~lletiit de la Société frai~caise de Minér-alogie, 
NO 8 ,  p. 524 ; 48.94), et y a signalé diverscs formes 
de calcite, une dolomie ferrifère et deux zéolites, la 
christianite et la mésotype. 

Enfin, dans le compte rendu d'une excursion faite 
par la Société géologique, le 14  septembre 1891, M. 
Michel Lévy, à propos du basalte de Montaudou, qu'il 
considére comme une limburgite vitreuse, ajoute la 
Note que voici : M. Jantietar a étudié dans ce ba- 
salte des frag~nents Sortlzose ccrtaincment arrachés 
aux arkoses eticaissantes. 

J'ai à ce sujet (BitIletin de la Société ft-ancaisc dc 
Miiiéralogie p. 276, 1891), presenté quelques observa- 
tions concernant à In fois le travail de M. Jannetaz et 
la Note de M. Michel Levy. 

Je ne pensais pas que le feldspath sodo-potassique 
de M. Janiietaz, enclavé dans le brouillage basaltique 
ou le basalte de Montaudou provint des arkoses de la 
région, dont le Puy de Châteix très voisin, nous four- 
nit le type. 

Je  résolus donc de poursuivre mes recherches à ce 
sujet, et je priai mes correspondants de Clermont .de 
me recueillir de ces enclaves feldspathiques à Mon- 
taudou et de me les adresser. Or  j'ai reçu récemment 
de l'un d'eux, M. Demarty, jeune minéralogiste très 
zélé, entre autres échantillons, une enclave remarquable 
dont l'examen me semble élucider la question de l'ori- 
gine de ces feldspaths si intéressants. 

Le feldspath de cette enclave renferme. soit dans sa 
masse, soit au voisinage, dans le brouillage basaltique 
qui l'entoure, plusieurs très beaux zircons, d'un rouge 
hyacinte, rappelant ceux si connus du Riou Pezzou- 
lion, près du  Puy. 

C'est là, le premier exemple indiscutable de l'exis- 
tence du  zircon dans sa gangue originaire que l'on 
puisse citer pour le Puy de D h e ,  en dehors des en- 
claves du Capucin ; car les zircons dont fait mention 
1-ecoq, aux environs d'Arlanc ou de la Chaix-Dieu, sont 
simplement des grenats. 

Le nodule feldspatkique en question, à stries fines, 
a environ 4qm de diamètre ; le coiitour en est arrondi 
par suite d'ue fusion superficielle très légère. Les zir- 
cons inclus, soit cinns ce feldsp:itli, soit dans la roche 
priniitive modifiée, ont des faces planes tics nettes et 
des arétes vives, alors que ceux d'Expiilly, isolés ou 
inclus dans le basalte, sont arrondis et portent les inar- 
ques visibles d'un coinineiicemcnt de fusion. L'un de 
ces zircons qui a 4""", 5 de loiig, siir I ~ ~ ~ ~ ~ ,  5 de large, 
ofrie la combinaison riib' ; i i i i  autre, de diinensioris un 
peu moindres, mb ' a z .  I.es zircons d'Expailly sont 
caractérisés par le développement des faces It' et la pe- 
titesse des faces ni. Mais quoi qu'il en soir de ces dif- 
férences légères, il y a une sin~ilitude de faciès frappante 
entre les cristaux de ces gisements. 

Maintenant, quelle est la roche qui renfermait ces 
zircons' et qui, en niéme temps, pouvait fournir ces 
grands cristaux dbrthose ( j'cn ai qui mesurent plus 
de 7"" de long sur 3" environ de large, et ce ne sont 
que des fragments! ) et d'oligoclasc fjriemeiit striée 
(j'en ai de 3"" à prn de large) que le basalte englobe? 
ce n'est évidemment ni I'arkose d u  Puy de Châteix, 
ni le granit de la vallée de Royat. 

J e  ne la trouve que dans le magnifique granit por- 
phyroïde de la Margeride, à grands cristaux d'orthose, 
(ils atteignent 1 0 ~ ' ~ )  et d'oligoclase. si riche en apatite 
et en zircons inclus dans le feldspath. C'est elle qui 
probablement, de méme qu'aux environs du  Puy, 
doit ètre le substratum, peut-ètre immédiat, à coup 
sûr peu distant dans la profondeur, de l'appareil vol- 
canique de Montaudou, de Gravenoire et Charade. 
Je  dis « peut ètre immédiat n à cause de la très faible 
altération superficielle des feldspathsde Montaudou, et 
de la netteté, de la fraicheur, des faces et des arétes 
des zircons qui y sont inclus. On ne saurait, en effet, 
admettre un long séjour de ces minéraux dans un 
bain de basalte, sans la disparition à peu prèscomplète 
de l'élément feldspathique et la fusion partielle des zir- 
cons. Le parcours de la lave dans la cheminée volca- 
nique ne semble pas, par conséquent, avoir été bien 
considérable à Montaudou, ou, ce qui revient au même, 
comme efits  produits, ce n'est qu'en approchant de la 
surface que la lave aumit rencontré et englobé des frag- 
ments du granit zirconifère, alors qu'elle était déjà en 
partie refroidie. 

Au Puy, la température du basalte ou la durée de 
l'immersion semblent avoir été plus considérables, car 
les zircons sont isolés dans les sables détritiques avec 
quelques rares ,cristaux de saphir et de grenat. Ce n'est 
qu'exceptionnellement que ces minéraux, dans leur 
gangue, ont été signalés dans la lave, soit par Louis 
Pascal en 1843, au Croustez, à Denise etc,, soit tout 
récemment par M. Alfred Lacroix, dont le beau Mé- 
moire a été couronné par l'Institut en 1892. 

Etude sur les Anthicides 
de la collection Leprieur 

(Suite) 

A nthicrts (Stenidiits) A ristidis n . sp. -Antennes, 
prothorax et pattes rougeâtres. tête et élytres d'un 
brun rous-âtre plus ou moins foncé. Tète quelquefois 
un peu obscurcie, assez large, à ponctuation fine ; 
yeux noirs, antennes petites à articles courts avec les 
derniers légèrement globuleux. - Prothorax très dé- 
primé en dessus, brillant, bien dilaté-arrondi en avant, 
très rétréci à la base. - Elytres assez étroits à poiictua- 
tion forte, peu serrée et fine pubescence grisâtre, 
ils sont déprimés en dessus et échancrés en triangle 
obtus sur la suture. - Pygidium long, saillant. -- 
Pattes à cuisses un peu renflées. - Longueur, 2 mil- 
limètres 114. Mariout JLetourneux\. 

Espèce très séparable de sa voisine fcnzoralis Desbr. 
pais le dessus du  corps déprimé. 

Antlticlts argeittcovcstitrts 11. sp. -Grand, I protho- 
rax court et très large. - Tète grosse, courte, troii- 
quée en ariiére; goulot bien 1narqu6 ; élytres h cOtés 
presque piirallèles 8 ,  un peu ovalaires et brmibés 7. 
Antennes relativement gréles, rousshes. l h rd  posté- 
rieur d u  prothorax quelquefois rougeâtre. - Pattes 
fortes rougeitres avec les pattes postérieures plus gros- 
ses chez le d ,  mais à tibias courts, droits ou à peine si- 
nués. - L'insecte est d'un noir gris un peu bronzé, é 
pubescence fine, grise ; ayant sur les élytres des bandes 
argentées à couleur fonciere quelquefois un peu rou- 
geâtre (comme chez A.  Chobaitti Pic), irrégulièrement 
disposées et dessinant comme deux sortes de V sur le 
milieu des élytres. Longueur, 4 millimètres. Ramlé 
(Letourneux!. 

Espèce remarquable par sa taille, yoisine de A. insig- 
nis Luc. dontellesedistingue bien par la forme des ti- 
bias chez le d . 
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Anthiczrs veris n. sp.- Entièrement d'un jaune 
roux avec la téte et I'extrémitédes antennes obscurcies; 
une tache, en partie latérale, foncée, sur le milieu des 
élytres. - Modérément allongé, à ponctuation aswz 
serrée. Téte diminuée et arrondie en arrière. Antennes 
modérément longues, bien épaissies à I'extrémité avec 
l'article terminal assez court, en pointe. Prothorax 
presque carré, un  p u  dilaté arrondi seulement en 
aivent, inarqué d'une fossette latérale. Elytres à pubes- 
cenced'un gris jaune, assez fine, un peu ovalaire, briè- 
vement anguleux à l'extrémité, avec les épaules un peu 
élevées, arrondies. Pattes claires. Pygidium rentré. 

1-ongueur, 2 millimètres 314. Rtne (leprieur). 

Du groupe des bifossicollcs ; trés voisin de A.se,ni- 
~ i i l ~ t t l ~  Desbr. par la coloration avec une ponctuation un 
peu plus lâche, la tète diminuée et arrondie en arrière 
iiu lieu d'ètre large et tronquée. 

(A suivi-c.) Maurice Pic. 

MUSEUM 

Notre Museum depuis quelque temps a été i'objectif 
de certaines critiques, plus ou moins justes, plus ou 
moins bienveillantes et dont le but ne nous apparaît 
pas bien précis, d'autant mieux qu'elles semblent pro- 
venir ou de personnes étrangères à la science, ou de 
personnes insuflisament éclairées 8 cet endroit. 

Cette agitation n'est pas pour nous déplaire, loin de 
là, car si du choc jaillit la Iumiére c'est aussi en met- 
tant au jour ce que sont nos collections municipales 
d'histoire naturelle qu'on pourra apprécier la juste 
valeur des trésors accumulSs au Palais Saint-Pierre. 
Ils méritent certes quelque chose de plus que le silence 
et l'oubli. Aussi bien, ce silence et cet oubli ne sont 
pas aussi complets qu'on veut bien le laisser croire ; 
nous nous proposons mème de prouver le contraire. 

D'abord, il est une chose qu'il nous faut accepter, 
ser elle est acceptée panout ailleurs (i) ,  c'est qu'un 
Museum d'histoire naturelle, doit, en dehors de toute 
classification scientifique, étre d'abord divisé en deux 
grandes catégories absolument distinctes, mais qui peu- 
vent cependant et qui doivent i n h e  diiiis certains cas 
se compléter l'une par I'autre. Nous voulons parler 
d'une part, des galeries d'enseignement ouvertes 
au public, glus ou moins visihles h toiis suivant les 
svnditions d'installation et, d'autre part, des collectio~ls 
il'ktude renfermées dans des mcublès, des tiroirs soi- 
sneiisement fermés. 

Cette division est absolument nécessaire pour le, 
plaisir et l'instruction du public comme du savant. 

En effet qu'importe aux visiteurs du  dimanche que 
les coquilles soient ouvertes ou fermées (ainsi qu'en 
l'a reproché) que les squelettes des singes anthropo- 
morphes soient en haut ou en bas d'une vitrine '! Rien, 
certainement ; bien au contraire, si les vitrines d'en bas 
Ctaient encombrées de ces derniers au lieu de renfermer 
1's animaux empaillés, le public s'en plaindrait. Que 
lui importe aussi la forme, la disposition des dents des 
coquilles bivalves? Ce qu'il veut voir, c'est grosso 
modo, les différentes forma des coquilles, les différentes 
c?ipi.ces de singes, la longueur, la couleur de leur poil, 
Ics attitudes pri-fS.récs de ces animaux ; ce sont les seules 
clioses qu'il puise  apprécier et apprendre dans x s  ra- 
pides visites. 

'1) Tour aussi bien a u  Museum dc Paris qu'iiu Hritish JIuscum 
t:t h ~ s  tous les 3Iuscums de quelqua iniportünw. 

Si de cette catégorie de visiteurç nous passons à 
l'amateur ou au avant,  les desiderata changent bien 
vite d'objectif. Quoique la Malacologie soit privilégiée 
comme étendue accordée et comme position favorable, 
la  collection particulière de l'amateur sera bien vite 
plus riche que !es séries exposées, car au lieu de s'adres- 
ser à toute l'échelle des Zoophytes et des Mollusques, 
elle s e n  consacrée à une branche. une famille, et alors, 
lorsque celui-ci voudra tirer quelque enseignement des 
collections du  Palais Saint-Pierre, lorsqu'il voudra faire 
des comparaisons ou étudier les types du Museum. ce 
seront ces armoires, ces tiroirs, fermés qu'il viendra 
ouvrir non plus les jours de visites publiques, mais à 
chaque instant qui lui plaira, car il trouvera dans la 
Direction et le personnel adjoint une amabilité, une 
complaisance bien connues. 

C'est dans ces meubles qu'il trouvera ce qu'il cherche. 
des types de comparaison ou bien des sujets d'études 
nouvelles. 

Qu'importe au savant' que les coquilles soient fer- 
mées, ce n'est pas au travers des glaces des vitrines qu'il 
pourra les étudier, il lui faudra les avoir 8 la main 
pour en tirer un fruit réellement profitable, et il lui 
sera bien facile alors de les ouvrir. A ce propos, nous 
ne connaissons aucune collection, soit publique, soit pri- 
vée, où les bivalves soient présentés ouverts. Exceptons- 
en pourtant quelques amateurs qui, de loin en loin, 
pour la singularité de forme ou de coi~le~rr surtout, 
ouvrent une coquille, mais au point de vue de l'effet à 
produire sur l'œil seulement. 

Ce que nous venons de dire pour des coquilles se 
répètera pour chaque famille de l'échelle zoologique, 
par exemple pour des singes. donr le savant ou l'étu- 
diant ne pourn pas plus tirer parti dans une vitrine 
qu'au sommet d'une frise: pouf mesurer par exemple 
les difTérents ang!es et contours respectifs d'une série 
de squelettes, il lui îiiudn absolument les avoir entre 
les mains. 

Cette question générale nettement etablie, il nous 
reste à nous occuper de notre Museum au point de 
vue des locaux. Ici disons le bien vite et nous ne 
sommes malheureusement pas les premie~s, l'empla- 
cement occupé ne vaut pas çnnd'chose. Comme es- 
pace d'ahird, au lieu des moonl environ, actuellement 
occupés, il en fiiudrait au moins Gooom. 

Depuis longtemps, on s'cst prioccupé, à juste titre, 
d'un transfert du Museum ; le local actuel ne peut 
étreconservé qu'à la condition rl'étre très considerable- 
ment a~ rnnd i  aux dépens de .wn .voisinage immédiat, 
et, comme les Musées de peinture. d'ürchéologie, etc. ' 

sont aussi iï l'étroit, ce ii'est certes pas de leur c8té 
qu'il Faut jeter les yeux. La solution du problème semit 
bien simple, mais docirie simplicité si coûteuse que 
nous la tauins presque d'utopie ; ce serait 1'achi.vement 
du Palais St-Pierre. Indépendamm~iit des expropria- 
tions formidablesqu'il fiiudrait payer, de la construction, . 
il tàut songer que, dans le massif à démolir, existe 
Iëglise St-Pierre, qui ne présente, à part son portail 
aucun intérèt artistique, mais en revanclie eitpuroissiaic, 
et d'après la loi, ne p u t  étre démolie. qu'autant qu'une 
autre est fournie au clerg6 sirr lc tcri-itoii-e de la pu- 
ioissc : où donc la placer cette épli>e ? II quel prix ? 
questions bien difficiles à résoudre. 

Le dépait du Rilais Sr-Pierre s'impose donc. et à 
notre avis, il faudrait constr~~ire dans le quartier nou- . 
vcriu des Facultés un monunient en rapport avec i'im- 
portance de services qu'il sera appelé I rendre. AU 
voisinage de la Facultè des sciences. il est évident, 
qu'aucun endroit ne $aurait éti-e mieux choisi, mais là, 
le terrain est chcr. et son coùt vicndm considkrüble- 
ment augmenter la dépense tot:ile. D'autre part. la 
place se fait, tous les jours plus mi.e dans ces parages 
et il fiiudrait se hâter. 
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Mous croyons cependant que ce serait la seule vraie 
solution pratique et conforme aux intérèts de tous. 
Nos Facultés ainsi que nos Musées ne sont plus des 
champs réservés à l'activité ou même à la nonchalance 
de quelques uns, comme autrefois ; les portes en sont 
largement ouvertes i tous les travailleurs, qui y vont 
chercher soit des matériaux pour leurs travaux, soit 
une direction pour leurs recherches. et, ce groupement 
dans le quartier des Ecoles, de toutes les souires d'ins- 
truction, ne pouriait avoir, en défiiiitve, que le meilleur 
résultat. 

La perspective de n'avoir pas de terrain à payer, a 
fait depuis longtemps songer au Parc. Il est certain 
que le ,\luseum trouverait là, desconditions de terrain, 
de salubrité presque uniques; le seul reproche à 
adresser à cet emplacement est son éloignement. Cepen- 
dant, à part pour le monde des écoles, Professeurs et Etu- 
diants, cet éloignement est un peu factice, si on considère 
les moyensde communication actuels et aussi le goût de 
la population lyonnaise pour son Parc de la Tête-d'Or. 
rendez-vous de bien des gens, suivant le jour et l'heure, 
promenade de plus en plus fréquentée. Quant aux 
travailleurs individuels, ce ne sont pas quelques pas 
de plus qui pourront les rebuter, ccci dit d'une fason 
générale. 

Enfin, on le voit, une solution s'iinpose et nous la 
demandons à bref délai, car de jour en jour la situa- 
tion va en empirant, au détriment de tout et de tous. 

Nous aurons à rejeter sur le manque de place la 
plupart des critiques relatives à la dassi fication. A part 
la sdle de géologie paléontologique. où la classifica- 
tion, l'ordre et la méthode autant que la commodité 
du  local, malgré son exiguité, sont parfaits. à part peut- 
être aussi celle de minéialogie, tout semble de prime 
abord, dans la grande salle, coniondu et pêle-mêle pour 
un observateur superficiel. 

Cependant ce défaut est plus apparent que réel, cha- 
que vitrine séparément a été l'objet d'une soigneuse 
classification conforme à celle suivie au British Mu- 
seum, sèulement la suivante par suite des modifications 
apportées, des meubles ajoutés, n'est pas toujours à 
cGté, et c'est quelquefois dans le compartiment suivant 
de la salle qu'il faut l'aller chercher. C'est ce qui 
produit cet effet malheureux qui choque un class~fi- 
cateur soigneux. Mais le défaut de place est seul in- 
criminer. 

La disposition défectueuse des vitrines, leur forme 
incommode, l'éclairage par en haut à une hauteur 
considérable tout cela vient encore contribuer à gêner 
et augmenter les inconvénients d'un encombrement 
dont on peut difficilement se faire une idée. 

Le défaut de place dans les galeries et les salles an- 
nexes a forcé la direction du Museum de former, outre 
les deux grandes catégories que nous indiquions plus 
haut, les collections visibles et les collections fermées, 
une troisième catégorie dite des r.bervcs. Tout ce 
qu'il y a de réserves dans les salles annexes, dans les 
caves et les greniers serait bien diilïcile à dire, sou- 
haitons seulement que tout cela ne se détériore pas 
trop en attendant le moment, hélas bien lointain. de 
paraître au p n d  jour. 

Toutes les améliorations po~~ib le s  dans la présentation 
des objets en tant que socles, supports, Iwcaitx, vitrines 
à jour, etc. nous semble avoir été réalisées. 

Dans un prochain article, en suivant un ordre mé- 
thodique, nous étudierons plus en détail chacune des 
collections de notre Museum. 

L. REDON-NEYRENEUF. 

(A suivre.) 

LE BOA CONSTRICTOR 

Le Boa constrictor au sujet duquel de si beaux tra- 
vaux physiologiques ont 616 faits pour déterminer :e 
mode de circulation dit sang et les fonctions intimes 
du cœur en général et des diverses parties de cet organe 
présente, colnine di1 reste la plupart des Ophidiens, 
bien des points ignorés dans ses mœurs, ses habitudes 
et ses diverses fonctions. 

Sa reproduction. entre autres choses, était un point 
encore laissé dans le vague, relativement à l'évolution 
de l'embryon. 

Duméril et Bibron sont muets à cet égard ; ils disent 
bien que I'Eziizcctes riiziriii vulgo Aizacoizda est ovo- 
vivipare, mais ils ne donnent aucun renseignement sur 
le Boa constrictor. . 

Brehtn dit : n II parait que le Boa constrictor est 
ovovivipare, et il ajoute : « Le prince Waldemar de 
Prusse tua un jour une femelle de Boa et trouva dans 
le corps du reptile des petits qui avaient atteint de 
30 B 50 centiinétres de long ; \Vestermaiin vit une 
femelle mettre au monde plusieurs petits vivants en 
même temps que plusieurs œuf& n Les citations de cet 
auteur sont donc mises en doute par ses premiers mots 
( il para i t  que, etc.) et pas plus que lui, bien au con- 
traire, nous n'avions le droit de la adopter comme 
des certitudes. 

L'élégante plaquette accompagnée d'une planche (1 

que vient de faire paraître M. le professeur Giov. Bat- 
tista Torossi. nous fise de la facon la plus certaine sur 
ce point. 

M. Torossi a eu la bonne fortune de pouvoir étudier 
et faire figurer un embryon de Boa constrictor. 

Une femelle de 3111 j o  de long, ne présentant exté- 
rieurement aucun signe caràctériaique de son état. 
renfermait cependant, ce qui fut constaté à l'autopsie, 
(pratiquée après une mort naturelle) 25 ccufs dont 
chncun contenait un embryon parfait. 

L'embryon iitudié présente des rudiments d'extri~ 
mité inférieure. canctcre commun aux Péropodes et 
qui va en s'atténuant avec l'âge au point de nëtre plus 
visible extérieurement sur l'individu adulte. La lon- 
gueur est d'environ I O  centimètres. la tète est très grande 
relativement au corps, alors que chez l'adulte elle est 
petite et pyriforme. [.'aiil est bien développé. A noter 
l'absence de toute coloration indiquant d'une faon 
quelconque la livrée de l'adulte. 

Cette observation est bien décisive et nous devons 
compter maintenant le 13oa comme ovovivipare. Le cas 
de Westermann qui vit mettre au monde des petits en 
même temps que des uiüfs, nous semble devoir êtrc, 
attribué à une parturitioit préinaturée, naturelle peut- 
être, traumatique petit-être bien aussi, et, dans tous les 
cas ne modifie en rien la conclusion de l'auteur. 

Depuis l'impression de cet article, nous avons eu 
connaissance d'un cas parfaitement bien constaté et sans 
erreur possible. de viviparité chez la couleuvre, ordi- 
nairement ovipare. Nous relatons cette observation sur 
la foi d'un ami en qui nous avons toute confiance ; 
comme nous le disions en commenpnt. l'observation 
des Ophidiens dans leurs diverses fonctions, prikente 
de nombreuses lacunes, ce dernier fait le prouve encore. 

(1) L'Embrione del Boa constrictor. Xemoria del prof. Gioo: Rat- 
tista Torossi. - Viœnza. Tip. S. Giuseppe. 1893. 
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WIENER ENTOMOLOGISCHE ZEITUNG 
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SYNOPSIS DES ESPÈGES EUROPÉENNES DE COLÉOPTÈRES 
du genre HOMALOPLIA Slephens 

par ED. REITTER 

ï radu i t  par F. GUILLEBEAU 

Pag. 135. 

La séparation des espéces de ce genre est trés dificile, parce qu'elles 
varient extrheinent,  tant pour la taille et la couleur que pour la struc- 
ture, et ces circonstances portent bien A croire qu'on est en prksence 
d'un très petit nombre d'espèces. Mais il est démontré que cette Iiypo- 
thése est erronée, lorsqu'on compare les armures génitales des mâles 
qui sont très compliquées et d'une description difficile. Le catalogue 
Col. Eur. et Cauc., édit. 1x1, compte sept espéces d'llonlaloplia dont trois 
caucasiennes. Il en faut sortir : II. caspiu Fald., qui est une Se?'icc~; 
II. ibericu Kol., identique avec S e ~ i c u  pz~nclatissin~a Fald., (~ .z~gosa  
Ulancli.). Il  reste encore cinq espéces dont II. hi?& Gebl., est à effacer, 
parce que ce n'est pas une espéce sibkrienne propre ou qu'elle est pro- 
baldelnent une variété d'une antre espèce, s p i w u .  L'espéce qui jusqu'à 
présent a étS donnke comme hirta (linzhalct Kryn =: s p i m u  hl.), 
n'est pas elle, parce que l'hirta doit avoir les élytres unicolores ce que 
je n'ai pas encore ol)serv(! dans .spi~-œct. 

I,a sywnimie de 13. 7'161'L'coh Fab. est fausse sur plusieurs points. 
Les H. ultcazatn I&t. et pr~iiuosa Icust = nia?:qi~~cctcc Fussly e t  
appartiennent A une espéce particu1iéi.e ; au contraire, I'II. h?~n~e?-alis  
' F:h. qui est rapportée A wrricola Fab. n'est certainement pas iine 

IIomdopZia d'apres la description; mais, c1':~prés le dessin des dytres 
et le bord de l'épistoine forternent relevè, elle doit etre une A~zisoplia, 
si peut-être elle n'est pas identique avec ~~~~~~~~~~~ta ca~rlpesl~is .  

LE REBORD I N F ~ R I E U R  DE L ' ~ L Y T R E  EST NETTEMENT LIMITÉ A SON COTÉ 

INTERNE PAR UNE FINE RAINURE 

1" Elytres avec une pubescence fine, presque couchée, bgdernent jaune, 
avec de longs poils seulelnent sur les côtes. Noire avec un reflet 
un peu bronzh, élytres aIlong&s, (l'un rouge brun;itre uniforme. 

. Espéce grande et allongbe. Taygette. 1. elongata n. sp. '. 



1" Elyfres' ayant quelqhes poils dressés au moins à la base ou près de la 
suture. 

28 Elytres avec des poils dresses rares et moins serrés que ceux du 
corselet. 

3 Antennes d'un ferrugineux jaunt"ttrc, le plus souvent avec la  massue 
plus foncée, et un peu plus courte que le funicule ; élytres avec une 
rangée de poils plus longs prés de la suture. 

4e Espéces plus grandes. Elytres fortement irisés ; pygidium peu bril- 
. lant, ruguleusement ponctue. 

3 Noire, élytrk d'un rouge ferrugineux vif avec la suture et les c0tés 
noi~s ,  ou entiéreinent noirs,. d'un tiers plus longs que -larges 
ensemble. Téte et corselet le plus souvent avec des poils foncés. 
Espéce ramassée. Hongrie méridionale, Dalmatie, Gréce, Turquie 
Suisse, etc. prz~i.nosa Küst. 2 .  naarginutu Füssly. 
(Cette espéce a été envoyée par Merk, comme setosa Brenske). 

5 T o i r e ,  hlytres d'un jaune brunciire clair, avec la suture et les cdtés 
noirs, largement de moitic: plus longs que larges ensemble. Téte et 
corselet le plus souvent avec des poils jaunes. Espéce grande e t  
dégagée. Ithilo Da& IZecueillie sur l'Olympe (Asie-Mineure), par 
Merkl. 3. Iris n. sp. 

4b Espéces plus petites. Elytres le plus souvent sans reflets irisés. 
Pygidium brillant, à ponctuation simple. 

@.D'un noir mat ; blytres d'un jaune brun%tre ou d'un rouge brunâtre 
pde,  1s suture et les cbtés noirs ; interstries larges, peu l)ombes, d 
points peu serrés avec des poils distinctement dressés, assez serres 
sur la t i te  et le corselet. plus rares sur les élytres. Allemagne, 
Autriche, Hongrie, l)alinatie, Italie, France. 4. ~rcricola Fab. 
(Il parait que les individus noirs sont rares, je n'en possbde pas), 

Gb Noire, un peu brillante, blytres d'un rouge jaunktre ou o u i  rouge 
ferrugineux, ou d'un rouge brunlltre, la suture e t  les cdtés noirs, 
trés souvent entiéreinent noirs, plus courts que dans la précédente 
eopéce, striés, interstries li ponctuation plus serrie et plus forte, les 
alternes le plus souvent plus bombés que les autres, les poils moiris 
serrés sur la tCto et le corselet, souvent indistincts sur les élytres. 
Espéce de forme courte et rainassée, [le couleur tres variable. Les 
formes principales sont : 

Noire, élytres d'un rouge jaunatre vif, suture et cdtés noirs. Gréce, 
Turquie, Salonique, Fiuiiie, If. ssl~bsinrrata Kiesw., Il. Ifeydeïzi 
Brenske, Type. 5. alteil'wntu Küster. 

Noire, élytres d'un brun jnunatre, suture et chtés plus foncés. Croatie, 
Dalmatie, Eubée. 

Entièrement noire ; dessus ;i poils peu distincts, grossiérenient ponc- 
tué. Gréce, Eubée, v. grœca. 
Forme trés petite. D'un noir brillant, non irisé, élytres d'un brun 
noirritre, rarement d'un brun rougetitre avec la suture et les côtés 
plus foncks, les intervalles alternes à peine plus bombés. Cette forme 



constitue une esp&ce propre. Gréce, Moravie, Albanie. H. taygetana 
Kiesn-. . 6. m+trrcta Brenske. 

(Mon aini Brenske a considfl?ré aussi cette forme comme une espèce 
propre, l'a décrite et m'a communiqué sa  description que je donne A la 
fin, mais il la compare ;i rwicola dont elle est naturellement très 
différente). 

3b Antennes noires, le deuxiénie article Lrun, la massue longue, plus 
longue que le funicule. Elytres sans rangée de poils plus longs 126th 
de la suture; corps entierelnent noir, irisé, A poils jaunes; les élytres 
courts, A poils peu serres, plus longs vers la suture, avec quelques 
longs poils 5 la base. Alger. 7. barbara Lucas. 
(L'Il. ato.rinaa Lucas me parait appartenir N cette espéce). 

2h Elytres et corselet avec des poils noirs très longs, dressés et serrés. 
Antennes foncees. Corps uniformhent noil*. Asie-Mineure, Syrie, 
13. Banleni, Urenske. 8. diaboltëa n. sp. 

II 
LE RERORD I N F ~ R I E U R  DE L'ÉLYTRE NON LIMITÉ PAR UNE RAINURE 

(Cette rainure ne saurait être confondue avec une strie dorsale). 

la Dessus avec des poils longs et rlressos. 

2" Epistôine bisinue au sommet, par suite avec trois lobes arrondis, 
échancre sur les côtés. 
Pag. 138. 

Noire, A poils longs et serr2s ; é l p e s  d'un brun jaunotre, suture e t  
côtés foncés, ou uniformément noirs. Syrie, Asie-Mineure. H. subsi- 

smala Burm il). 9 labrccta Burmeister. 

2b Epistdmc simple ; dytres d'un jaune brunâtre pâle. 

3 Noire; élytres d'un jaune 1)ruriiitre pille, la suture e t  les cftés 
6troitement foncés. Téte et corselet A poils jaunes. 

Elytres t r h  allongés, avec des poils dressés trbs longs, jaunes; 
taille de II. rlcricoln F. Autriche, Hongrie, Russie-Méridionale 
jusqu'en Sibérie. 10. spima Pallas. 

Elytres moins longs, B poils noirs tr&s inégaux, les plus courts un 
peu coucli&s; un peu plus grande que wricola. Autriche, Hongrie, 
Carniole, Caucase. v. linzbnta Kryn. 

Elytres avec des poils longs et dressks, noirs et jaunes, les noirs 
plus nombreux ; presque deux fois aussi grande que rtwicola. Cau- 
case. 1 1 .  ndulta. 

3' Noire, poils longs et serr2s ; Clytres d'un jaune brunktre uniforme. 
West inconnue. Sibérie. 11. hirta Gebler. 

db Elytres courts, :i poils pas tout 5 fait couch~k, le plus souvent d'un 
briin rougeâtre, la suture et les côtés non noircis, ou uniformément 
noirs. Espéce rauiassAe, fortement 'convexe. Dalmatie, Bannat, Tran- 
sylvanie. La forme entieremerit noire est la Carbonaria Blanch. 

12. crythroptera Friw. 

(1) Je co~~~liI&n? H. aubrlnuata Burm. comme une vÿ1 iBt4  de labrata h bisMme moins slnub et P côté8 
molne échsnerén. 



REVUE LINNÉENNE 5 7 

Les phrases diagnostiquis latines concernant les espèces nouvelles 
ne faisant que répéter celles du Synopsis je crois inutile de les donner. 
Je ne donne pas non plus la traduction de la  description de H. minuta 
Rrenske. En la comparant avec les types, je ne la trouve pas exacte. 

DE LYON . 

SÉANCE DU 31 JANVIER 4893 

La Société a r e p  : 

De Mariano Vergara. - Bibliografia de la Itosa. - . I .  vol. offert par l'auteur. - Bul- 
letin de la Société Botanique de k'rance; XXXIX , C. lt. des Séances, S. - Journal de 
la Société nationale d'horticulture de France ; décemlwe 18'32. - Revue scientifique du 
Bourlmnnais; VI, 1. - Bulletin de la Socidté d'étude des Sciences naturelles de 
Nirnes; SX14.. - Revue scientifique du Limousin ; 1, 1. - Bulletin de la Société 
d'étude des s i e n c e s  naturelles de Reims ; Ibcés-\-erbaus ; II, 1 ; Travaiis; II, 1. 
- Boletim da Sociedade Broteriana, CoTmbra ; 11, 4 ; S,  I ,  2. - Boletin da Acade- 
niia national de Ciencias en ~ o r d o b n  ; XI, .Z. - Societlad cientifica Sntonio filzde, 
'Ilesico; VI, 3, 4. - Actcs (le la Socibté sçientifiqiie du Chili ; II, 2. - Malpighia; 
VII. 7 a 9. 

M. FR. MOKEL iiiforine la SociktL: qu'il cultive avec succès dans son 
jardin A Vaise plusieurs plantes rapportées de ses excursions dans les 
Alpes. Il invite les ineinbres de notre Association à venir visiter ses cul- 
tures et, en attendant, il inontre un vaste pot rempli de Selaginella hel- 
O C ~ ~ G G G ,  cueillie par lui dans la vallée de la Uranse d'Entremont (Valais). 
Cette Lycopodiacée s'est fort bien accliinatée dans le jardin de M. Morel, 
et y forine des gazons trés tounlis et plus épais que ceux de la Selagi- 
rzcllu deuticulutu. Ori sait que celle-ci, coiniiiunc en plusieurs des pays 
qui eiitourent le l~nssin iiii:ditei.raiiéen, ne d i f f h  de la Sélaginelle 
Iiclv&tique que par ses épis nori p&doiiculés et par ses feuilles trks 
inanifesteinent denticuiées, inais elle résiste inoins aux froids de nos 
climats que celle de la Suisse. 

M. SAINT-LAGER rappelle que la Selagiilelle Iielvétiyue avait étS, ou 
s'était naturaliséo dans les environs de notre ville, prés du moulin de 
Platacul i Meyzieu (Iskrei. Sa dispersion en France est du reste fort 
restreinte ; en effet, du Valais oii elle est assez cornniune, elle s'est 
rkpandue dans la va.llL:e de l'Arve prés de Cliaiiionix et au pied du 
Brizon, ainsi que dans la vallee du Bonnarit, en airiont de Saint-Ger- 
vais. Elle n'a pas encore pcnktrc': clms le reste de la Savoie ni daris le 
Daupliiné, o~ elle a été indiquée à tort par Villars et Mutel. 
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Cependant, il est hors de doute qu'elle pourrait facilement être 
répandue dans toutes les Alpes francaises, si on avait soin de la mettre 
dans les parties humides et ombragées des terrains siliceux. 11 n'est pas 
de plante que les botanistes ne puissent propager h volonté, pourvu que 
les conditions naturelles soient observées daiis les essais de naturali- 
sation. 

M. N. Roux estime qu'il appartiendrait aus botanistes de propager 
les plantes rares afin d'einpéclier leur disparition. Dernièreuient, il a 
reyu de Gap une lettre daris laquelle uri de ses cori.espondants dit avoir 
vairieinent clierché, cette annke, le Ceum hetcrocarpze~n à la Corniclie 
(lu Mont-Suuse. Faudra-t-il donc rayer cette plante de la Flore fran- 
p i se  '1 

M. VIVIARD - MOREL dit que parfois plusieurs plantes qu'on 
croyait detruites parcc qu'elles ne s'étaient pas montrées pendant 
cci.ti~iries armées, surtout apr& la visite des centuriateurs, ont cepen- 
dant reparu plus tard, gr$ce ti des graines enfouies dans le sol. Du 
reste, il pense que les l~otanistes de notre iGgion devraient s'appliquer, 
suivant le conseil de M. Saint-Lager, à propager les esphes rares. C'est 
iissuréiiient le moyen le plus affcace de protbger les plantes contre 
leurs ennemis et contre leurs amis. 

Af. N. Roux signale, dans le B-lclletia de l a  SocZEtE Mzcrithienne du 
Vu,lais, no X I X - X X ,  une note de M. Prkvost-Ritter, de Chambéry, 
sur 1'8nenzopze n l p i m  et sa var. srslpltwea Koch. M. Ritter ayant re- 
inarqué que l'812enio.m ulp.i.ncc croissait surtout dans les terrains cal- 
caires, tandis que la var. szelphzrrca ne se rencontrait que dans les ter- 
rains siliceux, fit ,de 1886 A 1892 des esperiences de culture qui vinrent 

. confirmer ses observations. 

M. liitter, se basant sur ces faits et sur les difierences .que présen- 
tent les cotylédons des deux plantes, conclut qiie celles-ci doivent Gtre 
considérées comme deux espéces parfaitement distirictes. 

M. SAINT-LAGER n'admet pas la Iégitiiiiité des motifs qui ont conduit 
M. Prkvost-Kitter à accorder l'autonomie spécifique à YAnenione sul- 
phrweu, mais il est porté, d'aprhs la  distributiori géographique des deux 
plantes, àcroire que la forme & fleurs juiiries préfhre les terrains siliceux, 
taiidis que la forme plus comniune à fleurs blanches vient indiffhe~n- 
iiieiit sur tous les sols. 

M. L. BLANC est d'avis qiie la différence des cotylédons est un attri- 
but de race, mais ne peut pas légitimer une distinction spécifique. La 
couleur des fleurs est un caractere dont la variabilité est bien connue 
des botanistes. Linn(3 avait raison d'appliquer à la Philosophie botsrii- 
que la recommantlation virgilienrie : ni~nizcwi. ne clvde colori. 

M. SAINT-LAGER dorine lecture d'.une lettre dans laquelle notre col- 
kgue M. Antoine Magnin l'informe qu'un de ses éluves, M. Tissot, Pen- 
darit une excursion de Dieu-le- Fit à Saillans ( D r h e ) ,  a trouvé 1'Eqyn- 
gitim ulpinzem au col de la Chaudiére où il n'avait pas encore été 
signale. On sait que dans plusieurs parties des montagnes de l'arrondis- 
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sement de Die existe un autre Eryngiunz dit Spina alba à cause de sa 
couleur blanchàtre, 

Pendant une excursion dans la vallée du Guil, M. Tissot a aussi 
trouvé sur les rochers de l'Ange-Gardien, prks de Cllàteau-Queyras, une 
Labiacée qu'on ne connaissait pas encore dans cette région, le ïeucrizcm 
Izccidzcnz, remarquable par sa tige frutescente, liaute de P30 5 Orr14.5, 

ses feuilles glabres et  luisantes, par son infiorescence en longue 
grappe feuillée et unilatérale. Ce iétrcrizcrn est bien connu des bota- 
nistes qui ont visité les montagnes calcaires de la partie septentrionale 
des Alpes-Maritimes et celles des arrondissements de Castellane et dc 
Barcelonette dans les Basses-Alpes. 
M. MEYRAN, qui connait bien ce Tezccriic~n lucidzun pour l'avoir sou- 

vent vu sur les pentes des montagnes dc la vallée de l'Ubaye où il est 
assez répandu sur de vastes espaces, croit que son introduction 
dans la vallée du Guil est récente, car ri cause de soli port caractéristique 
ii n'aurait pu bclinpper aux nombreux botariistes qui ont explor6 l'entrke 
du Queyras. 
N. N. Roux lit uri compte-rendu d'une lierborisation faite dans la 

vallée de Cervières et  au col Malrif, au Nord-ouest d'Abri&-en-Queyras, 
Ce compte-rendu sera publié dans le tome XVIII de nos Annales. 

PRÉSIDENCE DE M. DEBAT 

La Société a r e p  : 

Bulletin de la Soci6tC I~otaniiluc de France, S S X I S :  Revue bibiiographique, C.-D. 
- Journal de botanique, dirigé par 31. fiIorot; T'il, 3. - Feuille des jeunes natura- 
listes, dirisec par M. DoIlfus, 269. - Revue horticole des Houclies-du-Rhhe : 4Gl. - 
Bulletin de la Société sriciitificpe ct littitraire des Basses-Alpes : 4.3, 4G et  47. - 
Revue savoisienne ; SXSIII, 5. - Soçii.ti;dlliistoire naturelle d'Autun ; V. - Bulletin 
de la Société Impériale des naturalistes de Moscou: II, 18!)*2. - Acta Horti Petropoli- 
tani ; XII, 1 .  - Societas pro fauna et flora I'ennicn ; Meddelanden, 16, 17 ; Acta, V, 
VI, Vil. - Bulletin of the Torrey botanical club New-York ; X I ,  1 .  - Contribution 
from the botanioal laborntoq- of the Universitj- of Pciisylvania ; 1. 1 .- La Nuora Nota- 
risia ; 1W2, 3. 

MM. O. MEYRAN et  N. 120ux donnent lecture de deux lettres : l'une 
de M. Mdinvaud, l'autre de M. Planclion, relatives A la session de la 
Socibté Botanique de Frarice i Nlon ' tpeh~ .  Cette session aura lieu du 
20 mai, veille rlc la Pentecdte, au 31 du irikine inois ; elle sera suivie 
de plusieurs excursions Iiors session. 

COMMUNICATIONS 

M. LAVENIR prhsente un Begorziu hybride des B. discolor et B. rex, 
cultivé dans les jardins de M. Fr. Morel et qui présente une anomalie 
singuliére : il porte des bulbilles à l'extréniité de tous ses rameaux et 8 
l'aisselle des feailles. Cette formation tératologique n'existe pas seule- 
ment sur l'individu soumis à I'exairien des membres de la SociétG, elle 
existe sur tous les sujets cultivés dans le jardin de M. Fr. Morel. 
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M. LAVENIR se propose d'observer le développernent ultérieur de ces 
bulbilles, afin de savoir s'ils exercent une influence quelconque sur la 
vCigbtation de la plante. 

M. VIVIAND-MOREL dit que la même anomalie se rencontre quelque- 
fois sur l'un des parents de 13. discolor. 11 rappelle ilxideinment, à pro- 
pos de cette espèce, qu'elle est la seule dans ce genre qui puisse passer 
l'hiver chez nous, et que, dans certains pays, elle est cultivée comme 
plante potagere pour ses feuilles dont le goût se rapproche de celui de 
l'oseille. 

SOUS-FRUTESCENCES ACCIDENTELLES 

M. VIVIAND-MOREL montre i la  Société des exemples de plantes dont 
les tiges annuelles sont devenues sous-frutescentes, à, la  suite d'un &té 
sec et diaud et d'un autunine relstiveirierit doux et  humide. Ce sont : 
Ciclior.i~/m intybiu., Scubiosu (Cyrtostemrru) 1tiaritin2a, Geim zcrba- 
7&1~7n, ~ ~ ~ p e t ' i c ~ ~ ? ~ t ] ~ e ~ ~ f o ~ ~ c t ~ ~ ~ ~ ~ , ,  Diuntl~us (Kvlrarrsc/iia) prolifer, Otites 
pa~oiftoriis (Silelzc otites) Picris f~~l'ercccioides, ïG~scr i im botrys, Iberis 
Timeroyi, -4 bsinthiz~t~x urslgare. Quqlques-unes de ces espéces avaient 
6th semées ou replantées en contre-saison, notamment Scabiosn nzuri- 
ti~liu, Diantl~us prolifer et  ï'ezscriieni botrys, mais les autres &aient 
venues seules, naturelleinent, en plein jardin. 

M. VIVIAND-MOREL présente ces spécimens de plantes annuelles, 
bisannuelles ou vivaces, devenues liabituellenient sous-frutescentes, 
pour rnuntreio coinbien on doit se méficr des caractéres de végétation 
accidentels ou individuels, lorsqu'on veut décrire les espéces. Il estime 
que c'est seulement par le moyen de  la culture qu'on parvient ri distin- 
guer les caractères qui ne varient pas de ceux qui sont variables sous 
diverses influences. 

Il ajoute qu'il lui a paru que beaucoup des espéces naturellement 
*sous-frutescentes de la Flore franpise sont surtout therinopldes, la 
plupart étant d'origiiic méridionale. 11 cite la Sauge officinale, les 
Lavantlcs, le Romarin, le Tliyin vulgaire, les ~ ~ I C C ~ ~ I C I I ~  S U / , ' ~ L & ~ C O S ~ ~ I ~ L ,  

tmcrrcnr , rt~assiliense, les Lithosperttiwnz /i-ilticos?w7, Mercuricclis tomen- 
tosn, C2.tzerariu murilium, pliisieurs Onouis et Ar.teniisia, etc. Il fait 
reinarquer que les espéces sous-frutesceiites qui reinoiitent au-delit de 
la rCigion de l'olivier sont rares et  que beaucoup d'entre elles ne sup- 
portent pas facilement les froids rigoureux. On voit geler sous le çli- 
iiiat de Lyon le Clieira~tth~w Clieiri, le Lacardu& lakifoliu, le Ilorna- 
riri, la Sauge officinale. 

Présentation de différents bois. 

M. le Dr L. BLANC fait passer sous les yeux de la SociCité des échantil- 
lons de bois des especes suivantes, en accoiiipagnant cliacun d'eux (le 
renseignements sur sa nature, sa dureté et  ses autres qualités particu? 
liëres. 

Ce sont : nuis, Houx, Orme, Erable, Alisier, Noisetier, Cliéne, Ph- 
t;irie, 1,aurier-Rose, Caiiipbçhe, etc. ( A  suiore) 

LYON. - Imp. Lith. et G m .  L. J A C Q U ~ ,  rue Ferrandiùrk, 18. 




